
pas seulement sur moi, elle tombesur Paul ....
Peu vous impdrte, puisqu'il n'eut qu'un étranger.
-Un étranger 1
-Cest vous qui l'avez dit.
--S'il était mon lils, serle-vé 11~acssbe£X

pié ?
-Mathilde ne réponldît p'".
Et Albine? Q oknt gnn jin

mains:
-ÀAh 1 voua me fýrcçç à. tout vous dire.. que.Pieu, ne

votle punisse j aflaif d~alls votre Adrienne, du mal, que
voue me faites 1

,Et affaisé_ç sur les geuoux, presque roulée sur le tapis,
sangTotapt g plçu;er :

-pi 44 1 çst.rený fils, P>aul est le fils, de Gasppard
dg, JLeguily! 1 tes%-,Vciu satisfaite d'avoir ainsi deviné
le Secret dp t9uto ma, vie ?

I~ ~i~r~ ç~U~unixaitle visage de Mathilde. ...la
la pitié n'entrait pas en son n .

-- Qui, FA1l est Mnqua fils. C'est à cause de lui que j'ai

tu4 .QaOP4rd, Si Voue saviez, si j(, vous racontais ce
qq'l p~. llj 4qpoins, ce que cela ipa donné d'an-

goisses cruelles pour dérober sa naissance à tout. le

mondeq, wms, nea pgorrba -plus à voug venger, ,et si Je
vous disals ce quq j'ai souffert pour lui avoir caché que

j'étoi4 sa mèxo, vous ne pçeri-ez plus qu'à me» plain-
dre. Ah!1 malgré vous, madame, vous devez mn*e coin-
prend;e, parce que no-us &vous cela., de, commun,
malgré votre baitie, que- nous som2mes mères toutes les
de«n et que voue oimez vyorQ, Ulei je, lo. sais, gutant quis
j'aime mon fils ....

Oui, Paul estimon fil, je ne le nie plus. Mais je, vous
en supplie, madame, ne le dites; vengez-vous sur moi
comme vous voudrez ... je suis prête à tout... exigez
de moi ce qu'il vous plaira, que je meure, que je dispa-
raisse...mais neý lui révélez rien do ce qui me con-
cerne, de ce qui concerne son père... Son pèreli... Ne
lui dites pas que je l'ai tué, car, si indigne que fut Gas-

-pard, sen fils aurait pu-tehrê.Tde'moi 1... Et je
ne supporterais pas cela, non, je ne le supporterais pas.

Sa voix baissait de plus en plus.
Elle senlait que searidées g'éen allaient' et c'est alors

qu'elle comprit qu'une trop grande émotion pouvait la
rende folle.

Et Mathilde:
-Si je vous avais implorée jadis, Edi ayant connu

notre projet de meurtrte, jeO vous avais su~ppliée deiie ré,
point mettre à exécution; est-ce que vous m'auriez- écô'ti-
tée ?

-Peut-être.... je ne sais pas mioi, je ne peux rien
dire...

-Soyez donc franche?

-Eh bien, je serai franche jusqu'au bout, putisqdeý
vous semblez m'en défliz...Je ne crois pas' que j'au-
rais eu pitié de vous, alors, pas plus qu'auijourd'hui
vous n'ave z compassion de moi ... Mais il'ne s'a' 1t pas
de paon fils, que vous connaissez, que vous aviez agréé
pour votre gendre... il- s'agit aué'si de votre fille, ne l'ou-
bliez pas... ces deux çnfa nts s'aimcn:t.... Le malheur de
l'un fera le malheur de l'a'tre..

~-.AUriOs-Yous laissé vor isépouser mia fille, cri

supposant que votre secret n'eùt pas été connu de mroi?

-Jë ne~s4* J9 l'aine *fnt 1 Ne tpJ i éfne
et pour fe rendie heureux, n'aàurais-je pas marché sur
mon coeur? Nasj'pss<bl6rahaine, mes répu-
gnances, pour ne me souvenir plus que de son bon-

Et elle se trainait'auk,-ge4puxt de la marlnfse, qi
rýeculait,-''em parait de ses, mâins, les trdit~ dê force,
les -couvrait de baisers.

Elle continuait de sangloter, isi elle- pleuratit' aussi
maintenant, et ses larmes uhe à une tomNbaienUt suif1es
mains de 'Iàathilde, qu'elle tenait- appuyées otess
lèvres .....

L4 marquise gardait le silence.
Ses 'sourcils étaient, froncée, et son regar', teraj6ura

était dur..
On voyait que son coeur était de roc. ' v

-Qzest-ce donc qui pouvait l'émouvoir? "

Elle'dégagea brusquement ses -mains, Adressa 11à
pauvre femme un dernier regard chargé de baine.

-Vous n 'avez rien à attendre de moi, dit-elle.;-
Et soudain elle partit, laissant Aibine dem-mote.t

Albine était encore', de longues heures après, adcred;
pie à la môme place, quand elle entendit, dans le eon
loir qui précédait l'appartement, des'pas bien coWhus.,

Elle se redressa, comme honteuse d'etre a1i' >v
agenouillée.

Ces pas étaient 'ceLix dePuulý.''' '"'

Il arrivait à l'instant..., n'avait m éme pas pris le temps
d'entrer chez lui, et venait d±uit chez Albine....

Il semblait bouleversé.

-Je suis content de te trouver, ma 'borine, dîW0.'-
-Tu ne m'enbrasses pas ?...

-Tout à l'heure'; cela dépend un' peu de'6e que tu
vas me répondre.

--Quoidonc et que Ibe veux-tu encore?
--Ne t'impatiente pas. Tu sais quel était le bu .t de

mon voyage à Avallonl
-Tu désirais- acquérir par toi.-mènie la ettud* -qieo,

tout' espir de retrouver tes parents n'ezistajt:pu..
Et cette espérance ..

-Pourqul m>as-tnu menti.... toute la vi ?., ditèli same
retenir un geste de violence...

-Je t'ai menti? dit-elle, prenant un, air étonné.
-- Assez de cette -com-édie et ene dissimule pas plus

longteimps. Hicoute quels ont été les résultats -de m.on
voyage. A: Avallon,, partout où: tu ment envoyé, paùtoùt
où" 'tu m'av-ais 'aLdressé--au hazard, sans douteis.ùa.pr
sonne ne te connaît, personne n'a souvenir de toi.

1-Depuiw'viigucinq ails que je suis partie, mo'»i p&u-
'yre ami, -quy a-t-il dont de surprenant ?

-Tu as réponse à tout, je le pais, mais tu ne me trom-
peres- pas' facilement, je Veix réponds. A tout prix je
yeux savoir ce que tu me caches, c'est-à-dire, le-nom de
m'on père, celui, doe in 'a: jnê.r, car tu es con»4ig, .j'on
guiicertaiu. Tu ]W,'# t.op4 jusql4çg sepe4Yui .;z
sans doute de onIeiOavoq wqp, père: qui riq veu4&
pas être nommeýe... Cela suU9, et le mnusonge & tr9p
longtemps duré. Parlol


